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DANS LIANABASE (1.2.7) Xenophon presente pour la premiere fois au public grec 
un type d'environnement tres particulier, destine a la fois a I'homme et a I'animal, 
et qui prend la forme d'un parc amenage a la facon des Perses. Ce type de jardin, 
auquel Xenophon donne son nom perse, sous une forme grecisee, b atpaSetooao,1 
l'a visiblement marque car il decrira ensuite de tels paradis dans 'Anabase (1.2.7; 
1.4.10; 2.4.14, 16), la Cyropedie (1.3.14; 1.4.5, 11; 8.1.38; 8.6.12), l'Economique 
(4.13; 4.20-25) et les Helleniques (4.1.15-16). Selon S. E. Hirsh (1985: 152, 
n. 11), Xenophon a introduit le mot et la notion meme du paradis en Grece. 
P. Grimal affirme que la Grece ne connaissait pas ce genre d'amenagement avant 

Xenophon et que c'est a travers ses ecrits que le concept s'est popularise en Grace 

propre.2 Le mot apparait en Grece avec Xenophon,3 meme si, comme le note C. 
Vatin, les tyrans Siciliens avaient, des le ve siecle, commence a "rivaliser sur ce 

point avec le faste des Perses qui recevaient sous leurs kiosques et leurs tonnelles 
au milieu des pelouses ombragees."4 

La description que Xenophon fait de ces paradis merite qu'on s'y attarde, car 
nous croyons que son engouement pour ce type d'amenagement du paysage est 
le reflet, sinon la source de sa vision du monde naturel. En effet, on observe a 
diverses epoques une tendance chez l'etre humain a disposer son univers physique 
de facon a refleter ses croyances religieuses ou philosophiques. L'experience des 
siecles derniers nous le demontre, comme le fait remarquer A. O. Lovejoy (1957: 
16): 

The God of the seventeenth century, like its gardeners, always geometrized; the God of 
Romanticism was one in whose universe things grew wild and without trimming in all the 
rich diversity of their natural shapes. 

Selon le recit que Xenophon nous en fait dans l'Anabase (1.2.7-8), c'est pres 
de la ville de Celene qu'il aper:oit pour la premiere fois un paradis. II en 

1Cf. Kent 1950: 191 et 195. Le vieux perse paradayadam "retraite plaisante" serait une graphie 
fautive pour paridaidam (avestique pairidaeza) "entoure de murs"; le mot est compose de pairiy 
"autour" (cf. grec repi et sanscrit pri) et de daeza "mur" (cf. grec reiXoq et sanscrit dehi). Cf. egalement 
Chantraine (1968) sous captaetaoo et Moynihan 1979: 1: "Cyrus called his garden a pairidaeza, 
which is a simple combination ofpairi (around) and daeza (wall)." 

2Grimal 1969; les travaux de E. B. Moynihan (1979) vont dans le meme sens. A. Motte (1973: 
21-22) emet des reserves sur cette opinion; selon lui, les "boises sacres," comme celui de l'Hephaisteion 
d'Athenes ou le jardin de lauriers et de myrtes de Delphes (cf. Eur. Ion 114-120), pourraient etre les 
ancetres des parcs amenages. 

3Cf. de Romilly 1993: 1. 
4Vatin 1974: 349; cf. Motte 1973: 22. 
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donne d'abord une br6ve description dans laquelle se retrouvent quelques-uns des 
61hments caract6ristiques de ceux qu'il d6crira subsequemment: 

II( CVTaiOa Kl(pp Pmt3xiXetu 1WV MtI itap&sOo; A' u; &ypiw)V &qpi'OV 7tXi~pfl, a" FiKeiVOq 
Cei0rpueWv dir6' Yllt'ol, boo6tE ytjiv4aaiXt POtXo1tTO E'CnX6TCV TE i tot( ut1roT1). 8tlC Ic ou1) 
toi 7irapa6EiEaou 'Ei 

' 
M(Xrxv6po5 7roz C4Ta xi 6t i r8?rp &t cxiroiJ eiratv &E' tv T3VxatXeio)v 

C'est 1h qu'6tait La r6sidence royale de Cyrus ainsi qu'un grand paradis, rempli de bftes 

sauvages que celui-ci chassait P cheval, quand il voulait s'exercer, lui et ses chevaux. Le 
Mdandre, qui prend sa source dans la maison royale, s'6coule B travers le centre du paradis. 

Le parc royal dont ii est question comprend donc une r6sidence princi&re, un 
cours d'eau et, surtout, des animaux sauvages que l'on peut chasser ' sa guise. Ce 
sont lk quelques-unes des composantes essentielles duparadis, que nous retrouvons 
dans nombre de passages mentionnant ces jardins royaux.5 Mais la description des 

paradis ne se limite pas t ces &1kments. A quelques reprises, X6nophon mentionne 
La pr6sence d'arbres fruitiers6 et un passage de F'Iiconomique (4.21) nous d&crit 

l'arrangement de ces arbres dans le paradis de Cyrus t Sardes: 

iiE't 66 g COcnU:EV Cxitov & A 'oav6poo 60c KaXx cTa v t& v6pa & iii, 6i' ot) & {tnx 

le(plYTel)PVax, OpoOt 8& oi cTixolt Tdv 68v6pov, eiycjvict 86' irivTa KOaCkwd EY7h ... 

Alors Lysandre admirait comme les arbres 6taient beaux, plant6s ~ 6gale distance, comme 
les rang6es d'arbres 6taient droites, comme tout 6tait parfaitement g6omrtrique .... 

Nous pouvons ainsi imaginer sommairement ce qu'6taient lesparadis que d6crit 

X6nophon: des parcs ou desjardins, fortement am6nages suivant un plan r6gulier,7 
cl6tur6s,8 sillonn6s d'allkes d'arbres et de sentiers, ois des chevaux pouvaient circuler 

5Ainsi, ii est fait mention d'une residence ou d'un temple, k l'int6rieur du parc, dans IlAnabase 
1.4.10 (Palais de B61ksis), les Helltniques 4.1.15-16 (Chateau de Pharnabase a Daskyleion). Dans 
l'Anabase 2.4.14, le parc est pr2s de la vile de Sittakd, tandis que dans La Cyropedie (1.3.14; 1.4.5; 
1.4.11), le paradis d'Astyage est s proximit6 de La demeure royale. De mrme, le parc est traverse par 
un cours d'eau dans lIAnabase 1.2.7 (le M6andre), I'Anabase 1.4.10 (le Dardas), lIAnabase 2.4.14 (pris 
du Tigre), les Hellenniques (un fleuve). Les animaux a chasser sont 6voquds dans l'Anabase 1.2.7, la 

Cyropedie 1.3.14; 1.4.5; 1.4.11 et 8.6.12, les Helleniques 4.1.15-16 et 4.1.33. Selon Moynihan (1979: 
6 et 20), les habitations, 1'eau et les arbres sont Les d1Cments essentiels des paradis mrdes et perses. 

6La pr6sence d'arbres ou de fruits est mentionnee dans I'Economique 4.20-25 (arbres), dans les 

Helleni'ques 4.1.33 (arbres), l'Anabase 1.4.10 (fruits que font naitre les saisons), I'Anabase 2.4.14 (arbres), 
de mrme que dans le parc de X6nophon s Scillonte (Anabase 5.3.7-13). Caract&re bien grec, sinon 

m6diterranden, cet int6rft pour larbre et La fraicheur de son ombre se voit aussi en po6sie; seLon 
Bonnafd (1984: 157 et 254) "Le lieu agr~able de l'Odyssee comporte toujours La pr6sence des arbres." 

7D'aprts Pomeroy (1994: 252) LIarrangement en quinconce desparadis represente pour X6nophon 
1lexemple parfait de l'ordre qu'il veut voir r6gner dans sa maison. 

8Les murs servaient i d6limiter et i accentuer Les formes gdom6triques du parc, qui 6tait une 
extension de La maison ou du palais. Lorsque le parc abritait des animaux, Les murs devenaient 
essentiels. Des vestiges presque intacts, datant du vnie siecle ap. et faisant trois cent acres (1,1 km 

par 1,1 ki), d'un de ces parcs encerck6s de murs, se trouvent i Qasr-i-Shirim, aux pieds du Zagros 

(Moynihan 1979: 36). 
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a vive allure sans danger pour le cavalier.9 Le gibier qui vivait dans ces parcs etait 

capture en milieu naturel, puis relache a lint6rieur des paradis en vue des chasses 
futures.10 Toujours a proximite d'un palais ou d'une ville, ils constituaient a la fois 
des endroits de detente et d'exercice. Cette description ne doit pas etre acceptee 
sans precautions, car Xenophon decrivait les paradis perses de facon tres libre 
et, comme le dit C. Vatin, l'image d'un Cyrus travaillant de ses propres mains 
a planter les arbres fruitiers de son parc est autant tributaire de celle du Laerte 
de l'Odyssee que de celle d'un veritable paradis perse.1' Ainsi que le remarque J. 
de Romilly (1993:1-2), a propos des jardins de l'Odyssee: "tous trois traduisent 

l'aspiration normale que peut 6prouver un homme de Grece, ou plus generalement 
un m6diterraneen, dans l'ordre du paysage"; la remarque peut ais6ment s'6tendre a 

Xenophon. A. Schnapp (1973: 312) va beaucoup plus loin: "ce territoire r6duit qui 
peut cependant avoir des dimensions importantes, n'a aucune des caracteristiques 
d'un espace naturel." Il oppose alors les paradis aux montagnes et aux prairies 
avoisinantes qui sont a l'ext6rieur du domaine de l'homme, tandis que le paradis 
fait partie int6grante de l'espace humain. 

Ainsi, les animaux des parcs que X6nophon admire vivent dans un univers tout 
a fait artificiel, dont l'arrangement spatial r6pond a des motifs d'ordre ideologique 
et religieux. Cela ne constitue pas une surprise, car le goit de X6nophon pour 
l'ordre est manifeste. On le voit par exemple dans l'Economique ou il fait part 
de son admiration pour les talents du marin qui salt disposer les agres de son 
navire de facon ordonnee.12 Pareillement, aux agres du voilier, les animaux 

occupent chacun la place qui leur revient dans cet univers naturel reconstruit 
et r6interprete. La nature, ainsi enclose, existe alors hors d'elle-meme, pour le 
benefice seul de l'ftre humain. Cependant, l'engouement de Xenophon pour les 

paradis d6passe le cadre utilitaire. Nous consid6rons, avec A. Schnapp (1973: 320), 
que les representations de paradis chez X6nophon sont avant tout id6ologiques. 
C'est pourquoi nous estimons que cet espace amenage et restreint dans lequel 
les dangers de la chasse sont escamotes represente pour X6nophon un modele a 
ameliorer. 

Neanmoins, ce modele a impressionn6 Xenophon et l'insistance avec laquelle 
il en fait mention peut a elle seule nous convaincre que leur principe avait fait sa 
marque chez lui. De fait, on constate qu'il a ete s6duit par ce concept, au point de 
recr6er lui-meme un parc ressemblant auxparadis dans son domaine de Scillonte, 
pres d'Olympie. Ce parc regroupe a lui seul tous les 6elments (sauf l'enclos a 
gibier) qui se trouvent dissemines dans l'un ou l'autre des paradis que X6nophon 
decrit dans ses ouvrages. I1 nous en donne la description dans lAnabase (5.3.7-12): 

9Dans la Cyropedie (1.4.7-8), les chasseurs experiment6s qui accompagnent le jeune Cyrus font 
remarquer que la chasse a cheval en milieu naturel est plus perilleuse-- cause des inegalites du 

terrain-que les poursuites a cheval dans les paradis amenages. 
'0 Cyropedie 1.3.14. 
11Vatin 1974: 349-350. L'allusion a Cyrus se trouve dans l'Economique 4.21. 
12 

Economique 8.11-13. Les merites de l'ordre sontvantes tout au long du chapitre 8 de l'Economique. 
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Evo(pdwV 6Se Xapf3v xopiov veitratr t O& 6-Oo) &veiXev 6 0-E';. 8. " 
iXe 68 88tapp'ov 68t 

To) o)piou ltotapo; XeXlvoi4g icoc 'v 'EqpcaqO 68 6r, p a tv Tviq 'Apte'tSoo vedwv XeXtvoi;S 
Iro0Tapb; nrtcpappei. JcOC iXo0CT tVE F -VappoTEpotiVetat KaiG Kt c6yxct Ev 6U TCO Cv 1KtXXoi)vtt 

X(OP'(0 KcX Ofpat iivToV bir6ax C.Tiv &7ypeu6pevax &pia. 10. ... Ka' iiiaYCEKtO 'r' P'V V 
auToi) Toi) ltepoij X40POU, Ta 8C Kat K Tz; (Do?,6ij, CF"UE Kalt 8OPK0'C86; Ka' t C"XW 11 .L 

e~Vt 6' 'V T4' iEP0 XoPcP K K. XetP6v W i 6iprll &v6pow 0VEat6T, i'iKXv'x ai; KCo' ai tyc Kalt Poii; 
TpC(P6tV KOCt t&uroiS, ... 12. iCp"t 6"C a{r6T'v Tbv vcO'v (i"xo( iMi*pcov 6Ev6pow C<qTC{Qii 06ra 
aTT TPWoICTax 6pakx. 6 & va6S C; jIuP6;KS PyiX t4 EV ME9t~ EYiKaatc, Kcat TO 06avov 

iouev 0); iir71apitTtvov xpia4 Ov rV TI T v 'E(pc'aw. 

Prenant (cet argent), X6nophon acheta un domaine pour la d6esse, ~ l'endroit oii le dieu 

l'indiqua. Il se trouva que le domaine dtait travers6 par une rivi~re, nomm6e S6linonte. De 
mtme, k Ephse, le Sdlinonte coule prbs du temple d'Artdmis. Ii y a dans les deux cours 
d'eau des poissons et des coquillages; cependant, dans le domaine de Scillonte on peut 
aussi chasser toutes sortes de gibiers ... 10. . .. Et des sangliers, des gazelles et des cerfs 
dtaient pris, soit sur le terrain sacr6, soit sur le Pholo&. 11. . .. Sur le terrain sacr6e, il y 
a une prairie et des collines couvertes d'arbres, propres k dlever des porcs, des chMvres, des 
boeufs et des chevaux ... 12. Autour du temple mime, on a plant6 un bois sacr6l3 d'arbres 
cultives qui donnent des fruits de la saison. Le temple ressemble g celui d'Ephtse, comme 
le petit peut ressembler au grand et la statue de bois ressemble k celle d'Eph~se, autant que 
le cypr2s peut ressembler k de l'or. 

Le domaine de Xdnophon est donc une reproduction i petite 6chelle du 
domaine du temple d'Ephtse. De plus, ii s'inspire des paradis perses dont il 
d6tient plusieurs des attributs essentiels: une riviire, du gibier que l'on peut 
chasser i proximit6 (mais ce gibier n'est pas retenu par une cl6ture) et, en plus de 
la v6g6tation naturelle, des arbres cultiv6s qui ont &6 plantds (peut-4tre pas selon 
un plan g6om6trique, mais siurement pas au petit hasard).4 Cette association 
entre les paradis perses et le domaine de X6nophon a de'jtC t tablie par S. W. 
Hirsh: 

One concrete example of the way in which Xenophon was influenced by Persian practices 
which he learned about on the Anabasis is the hunting park which he built on his estate at 
Scillus after his return to Greece. His description of this park in the Anabasis (5.3.3-13) 
is reminiscent of the Persian paradises described elsewhere.'5 

L'intdrdt indeniable de Xdnophon pour ces parcs-qui sont de vdritables 
rdcrdations de la nature, sous contr6le humain-semble 8tre le reflet de son gout 
de l'ordre, comme le disait J. de Romilly i propos des jardins de l'Odysste. De 

13 Cf. Motte 1973: 6: "Tel aiDo; que nous traduisons spontan6ment par bois sacrt,--xtn6v posside 
une charge religieuse tr6s nette et sa pr6sence est presque irremplagable dans certaines evocations 
mythiques." 

14Notons que l'arrangement r6gulier des all6es d'arbres n'est pas une caract6ristique sur laquelle 
X6nophon insiste; elle n'est en effet mentionnee que dans une seule description deparadis (Aconomique 
4.20-25). 

15Hirsh 1985: 153, n. 11. Pomeroy (1994: 247, n. 13) croit pour sa part que: "The Persian 
Koapx6 -tool must have provided the model for the park that Xenophon created at his estate at Scillus." 
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plus, Xdnophon aime la proximit6 des animaux au point d'am6nager de son 

propre argent un domaine, dans lequel ii favorise l'existence d'une foule d'animaux 

sauvages (sangliers, gazelles, cerfs, poissons, mollusques) et domestiques (porcs, 
ch&vres, boeufs, chevaux). 

Cependant, comme nous venons de le remarquer, un aspect diff6rencie sin- 

guliirement le terrain de Xdnophon et les paradis perses; ii s'agit de l'absence 
de cl6ture encerciant le domaine et emprisonnant les animaux. L'apparente 
absence d'un terrain cl6tur6 sur le domaine de X6nophon pourrait A prime abord 

s'expliquer par de simples consid6rations mon6taires, mais ii s'agit fort probable- 
ment d'une omission volontaire de sa part. Les paradis, meme s'ils imitaient la 
nature, restaient assez artificiels et les animaux qui y vivaient 6taient eux-m~mes 
i demi domestiqu6s. A l'oppos6, on sait que les chasses de Scillonte, annuelles 
ou plus fr6quentes, se font 'a quelque distance du domaine, dans la montagne. 
Ce choix d'un terrain plus sauvage tient sfirement d'abord au fait qu'on trouve 

plus de gibier dans la montagne, mais un passage de la Cyrop#die (1.4.11) sugg&re 
une cause plus pr6gnante. Nous rencontrons dans ce passage la seule occasion oil 

X6nophon, habituellement enclin 'a louer la coutume des paradis perses, 6met une 
r6serve A leur sujet. Xdnophon d6crit comment le jeune Cyrus, habitu6 de chasser 
dans des paradis, part un jour pour une chasse en terrain d6couvert d'oil il revient 
transform6 et plein de m6pris pour les chasses de sa jeunesse: 

0) inaie;, ('; &"pa &pxuxpoi4pev "TF t\ Fiv T4 ecapx&efiap &riphx i& p41)Pev ? Oi'otov yixp 
epoiy-E 6OKEii etvt ot6Virep ETiTt; 8CSiVcx r4(X Oiip4nv. 7itp&oTV EitV YaiXpV t Pup4 XOpitP 
jv, itrTta Xe7tiTix KIcd Wopkc(X~ , cai T6 OP'v at)TOv X6Ov kbv, tb T& KoXoP6v- T\ 6' 6v ori; 

61Px IC Xei4 i GNp "a 4); PI v Kaa ox, 4); &i8 eyiXka, 4); &' Xurapix 
' dvvro. 

Les enfants, comme nous nous amusions i des sornettes quand nous chassions du gibier 
dans le paradis! Ii me semble que c'6tait comme si on chassait des animaux attach6s. 
D'abord nous dtions dans un tout petit espace; puis les b&tes 6taient chdtives et galeuses, 
l'une boiteuse, l'autre mutilke. Mais au contraire les bftes des montagnes et des plaines, 
comme elles semblaient belles, grandes et grasses. 

X6nophon 6met donc "a l'endroit des paradis des critiques qui s'axent autour 
d'une constatation: l'espace y est restreint. Or ii semble que Scillonte ne contenait 

pas d'enclos, mais qu'on trouvait 'a proximit6 des montagnes (6"pTI) et une plaine 
(XFeyd)v), soit pr6cis6ment les endroits oil la chasse est la meilleure selon Cyrus. 
La chasse telle que pratiqu6e i Scillonte (dans les montagnes) est donc celle que, 
d'apr6s X6nophon, Cyrus aurait preffrre, selon le r6cit de la Cyropedie. On sait que 
pour X6nophon, la chasse est 1'ecole de la guerre."6 On voit effectivement dans la 

Cyropedie le jeune Cyrus s'adonnant d'abord A la chasse dans un paradis (1.3.14) 
puis, une fois adolescent, il passe i la chasse en pleine nature (1.4.7-9) avant de 

16Art de la chasse 1.18; Cyropdie 1.2.10 et Ripublique des Lacedemonienis 4.7. Cf. Schnapp 1973 et 
Mauduit 1994. 



passer a la chasse et a la guerre lors d'une meme exp6dition, a l'age de seize ans.l7 
La critique de la chasse en paradis commence par un appel aux enfants (3r7caite;) 
qui determine qui devaient etre les plus frequents utilisateurs duparadis. Cet appel 
aux enfants qui chassent dans un paradis laisse entendre que le jeune Cyrus ne se 
considere plus comme un enfant parce qu'il vient d'etre initie a la vraie chasse. Il y 
a dans ce passage de la Cyropedie une critique de 'am6nagement des paradis, mais 
aussi une justification du parc de Scillonte qui ressort alors comme une adaptation 
grecisee du paradis perse. En somme, X6nophon semble reconnaitre la valeur du 

paradis comme lieu de retraite et de repos, mais pour ce qui est de la chasse, il 
ne s'agit que d'un pis aller, une approximation de la vraie vie. Afin d'etre une 
veritable ecole de la guerre, selon le credo de X6nophon, la chasse doit avoir lieu 
en pleine nature. Un passage de la Cyropedie (8.1.38), d6peignant cette fois un 

Cyrus age, illustre cette r6partition entre les deux types de chasse: 

cKal yap int iptv :o paV v kTO ou a iu yev, Br6Te [ih VVP veiv &avdyic TI; e 'ln' ot6Cb; 65 
Kcai ObtOTE avdyictv eT, OiKOI ?0pa ra ?v TOI; tZaCpaSeioo0kS pPia zpep6eva' 

En effet, il ne menait les autres a la chasse que quand il n'etait pas oblige de rester a la 
maison, et, lorsqu'il y 6tait oblig6, il chassait a la maison les betes nourries dans ses paradis. 

Ce passage d6montre que le Cyrus de X6nophon ne chasse dans ses paradis 
que lorsque la n6cessit6 l'y pousse; les betes du paradis sont des animaux eleves en 

captivite dont la poursuite n'offre pas tous les d6fis de la chasse en pleine nature. 
L'exercice dans le paradis est un entrainement a la vraie chasse qui est elle meme 
l'ecole de la guerre. Mais pourtant, l'insistance avec laquelle Xenophon parle des 

paradis demontre qu'il les regardait avec un oeil favorable. I1 semble donc que 
si X6nophon consid6rait les paradis trop artificiels et trop amolissants a la fois 

pour le gibier et le chasseur, il les appreciait dans leur principe: la chasse dans un 

paradis 6tant une voie sure pour mener a la vraie chasse. A ce titre, le domaine de 
Scillonte, libere des contraintes de l'enclos, apparait comme une version amelioree 
d'un paradis, plus apte a preparer a la vraie tache de la guerre. 

Seule la partie centrale du domaine de Scillonte, soit le sanctuaire et l'aire 
cultiv6e, appartient au monde civilise. Mais, meme dans ce lieu, tout n'est pas 
le fruit d'une cr6ation humaine. M. P. Nilsson (1954: 129) remarque que "ce 
n'etait pas la construction de la demeure d'un dieu qui sanctifiait un lieu, mais on 
construisait a tel endroit la demeure d'un dieu parce que le lieu lui-meme 6tait 
sacr6." Le lieu choisi par X6nophon devait donc avoir en lui meme un caractere 
sacr6 et c'est sans doute ce qui explique une remarque de X6nophon qui affirme 
avoir achete un terrain "la ou le dieu l'indiqua."18 Cet endroit, Xenophon nous 
le decrit assez pr6cis6ment,19 il est traverse par une riviere, le Selinonte, c'est 

7 Cette premiere experience de la guerre est perdue par Cyrus comme une veritable chasse a l'etre 
humain (Cyropedie 1.4.16-24). 

1 Anabase 5.3.7: _?vo(piv 6 ka5 xpv Xcopiov bveirai T Ot6 08i ou a&veiXyv 6 E6o;. 

19X6nophon ne decrit pas souvent le paysage, mais il le fait a quelques occasions, cf. Anabase 1.5.2 

(description de la plaine d'Arabie); 6.4.1-6 (description du port de Calpe). II peut aussi esquisser 
l'habitat d'un animal comme par exemple dans 1;rt de la chasse 9.11 ou la Cyropedie 1.4.11. 
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un endroit assez sauvage pour que l'on y retrouve des sangliers, des gazelles, des 
cerfs, il comprend une prairie humide (X;etctv), des collines boisees (opT 6ev6Spov 

texd) et il est a proximite d'une montagne, le Pholoe (ou le Phellon).20 
La presence de l'eau dans un sanctuaire ne repr6sente pas, a premiere vue, 

un caractere attribuable a une divinit6 en particulier; apres tout nous retrouvons 
de l'eau associ6e au culte dans des sanctuaires aussi vari6s que Didyme, T6ege, 
Delphes et l'Acropole d'Athenes.21 L'existence d'un pre, ou paissaient les animaux, 
offre un parallle a l'Altis d'Olympie, tout pres du domaine de Xenophon.22 De 
prime abord, le domaine de Xenophon possede donc des caracteristiques qui 
devaient normalement etre attribu6es a une d6esse maitresse des animaux, comme 
Art6mis, mais si on relie-grace au fil conducteur que nous a laisse X6nophon- 
les differents 6elments de cette description, on constate que la situation est plus 
complexe qu'il n'y parait. 

En effet, nous avons deja note que les jardins perses, tout comme le parc de 
Xenophon a Scillonte, comportent 6galement un aspect religieux qui n'apparait 
parfois qu'en filigrane. Selon E. B. Moynihan, les jardins perses (paradis) etaient, 
pour les adeptes du Mazd6isme, des sanctuaires d6di6s a la deesse Anaita (ou 
Anaitis).23 Dans les Avesta, Anaita, deesse des eaux sacr6es et de la seve a 
refu d'Ahuramazda la charge de veiller sur la cr6ation et d'assurer la fecondit6 
du b6tail et de tous les etres vivants.24 Elle aide les femmes a accoucher et 
favorise la mont6e du lait maternel.25 C'est a l'origine une deesse babylonienne26 
qui correspond a l'Inanna des Sum6riens, celle qui deviendra ensuite Inanna- 
Ishtar par syncretisme. A la fois deesse de la guerre (Inanna) ainsi que de 
l'amour charnel (Ishtar) et de la fecondite, elle finira par incorporer les attributs 
d'une multitude de d6esses.27 L'association entre Anaitis et les paradis perses 
est demontree par le texte (trilingue: Akkadien, Vieux-Perse et Elamite) d'une 
dedicace offerte a la d6esse Anaita ainsi qu'aux dieux Ahuramazda et Mithra, 
par Artaxerxes ii, lors de l'inauguration d'un palais sis dans un paradis, pres de 
Suse.28 

Xenophon pouvait connaitre cette divinitd. En effet, il est probable que 
lorsqu'il visita Ephese, la ville dtait passablement orientalisde, ou du moins en 

20Le Pholoe est situe a plus de dix kilometres au nord de Scillonte; on a cru qu'il fallait entendre 
le Phellon qui est a quatre kilometres a l'Est de Scillonte; cf. le note de Masqueray (1961), dans sa 
traduction de l'Anabase (5.3.10). Par contre, Delebecque (1955) considere que Xenophon pouvait fort 
bien organiser des chasses sur le Pholoe et ne modifie pas le texte. 

21 Burkert 1985: 86. 
22Burkert 1985: 86. 

23Moynihan 1979: 19. Cet avis est partage par Hirsh (1985: 13). 
24Nyaish 4.1-4.2. Cf. Dhalla 1965. 
25Avesta, Nyaish 4.3 
26Cf Benveniste 1929: 38-39. 
27Pour Inanna et Inanna-Ishtar, cf. Bottero 1987: 228 et Bottero et Kramer 1989: 203-337. Sur 

Anaitis, cf. Kapelrud 1969; Cazelles 1974-75; Masson 1979; Boyce 1982: 198-221; et Debord 1986. 
28Cf. Kent 1950: 154-155, inscription A2 Sd. Artaxerxes ii a regne de 404 a 358, c'est lui 

qu'affronterent Xenophon et les Dix Mille. 
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proie a se laisser influencer par les moeurs des pays avoisinants.29 C'est pourquoi 
l'Artemis d'Eph*se, dont Xenophon observa le culte lors de son passage, devait 
ftre une divinit6 aussi orientale que grecque; ainsi, selon M. Boyce, ii y a 
une identification a faire entre Anaita et La d6esse qu'on appellera plus tard la 
Diana Persias30 ou I'Art6mis d'Ephtse.31 Cette association entre les deux d6esses 
deviendra courante,32 depuis 1'6poque hell6nistique jusqu'a l'ire chr6tienne, et de 
nombreuses inscriptions grecques portent le double nom Art6mis-Anaftis;33 de 

plus, La ville d'Hirocesaree, a cent kilomttres au nord nord-est d'Eph~se abritait 
a 1'poque romaine un important sanctuaire d'Art6mis-Anaitis.34 

X6nophon ne fait pas mention nomn6ment d'Anaitis, ce qui est normal s'il 
associe cette d6esse a I'Art6mis d'Ephtse, dont le nom et les attributs devaient 
etre connus de ses lecteurs. En effet, m~me si X6nophon nomme parfois des 
divinit6s 6trang~res (dans La Cyroptdie35 un Perse jure par Mithra, de meme, 
dans l'tconomique, Cyrus le Jeune jure aussi par Mithra),36 il 6vite sciemment 

d'exploiter les attributs de La civilisation perse qui auraient pu donner une couleur 

exotique a son r6cit. Ceci a de'ja & remarque par C. Tuplin, qui a not6 que dans 
le domaine religieux X6nophon ne nommait pas les dieux locaux, meme ceux qui 
figuraient deja chez Hfrodote.37 Pourtant X6nophon qui a fr6quent6 ces contr6es 
et qui leur portait intfrtt, en plus d'6tre un lecteur d'HM rodote,38 devait avoir une 
certaine accointance avec ces divinites. Tuplin attribue le silence de X6nophon a 
ce qu'il n'avait pas pour but de d6crire La r6alit6, mais de d6montrer ses principes 
politiques, en utilisant La Perse comme d6cor, sans pour cela vouloir d6payser le 
lecteur par une surabondance de d6tails. Cependant, H. Sancisi-Weerdenburg 
(1985) a d6montr6 que, meme si X6nophon introduisait des id6es grecques en 
d6crivant La vie des Perses, il conservait des 61kments formels correspondant a la 
r6alit6 historique. Ainsi, les elements entourant La mort de Cyrus I'Ancien sont 

29Avis partag6 par Lewis (1977: 116, n. 60) et Hirsh (1985: 153, n. 14). C'est aussi ce que 
sugg&re Plutarque (Lys. 3.3) qui relate l'arriv6e de Lysandre i Eph6se en 407: Ycv6j.uvo; 6'ev 'Ey'ac), 
Kal Tiiv gio'V Eri)P6V rivouv g'AV acd4iKcl XaiCCwviroucav irpo06CU6g'Tata, Ixp&ttrouacxv 68 r6te XUirpc7; 
lc(i KICtSuVEX)V&U0v it(pappapw61VtT1 0i; [ KEpOlKOi; FE80t 6uC 'nx; EinCiexia; & nE 6i8 l tt; A6ia& 
7(ep1KEx1JiEVTI; cai tciw T acntX1cciV o(Tpaccycov aa~t6Oi nh iroX Ox itrTp1P0vTWv. 

30 
Boyce 1982: 201. L'expression latine vient de Tac. Ann. 3.62. 

31H. Metzger affirme: "La ville d'Ephbse ... s'est d6velopp$e autour du sanctuaire d'une divinit6 

anatolienne, que les immigrants ioniens identifiirent avec Artdmis et les Romains avec Diane" (dans 

Delvoye et Roux 1969: 405). Cf. Roscher (1897-1902: 330-333) et Picard 1922: 368 et 613-618. 
32Nous ne donnerons en exemple que le jugement de Nilsson (1949: 29): "We can then better 

understand why certain forms of the great nature-goddess in Asia Minor, for example, the Ephesian 
goddess, came to be identified with Artemis. There is a real connexion between them." 

33 Cf. Robert 1955: 163; Diakonoff 1979; Teixidor 1982. 
34Paus. 5.27.5 et 7.6.6; Tac. Ann. 3.62. Cf. Bidez et Cumont 1973: 5 et Robert et Robert 1948: 

27-55. 

35Cyrop#lie 7.5.53. 
36Economique 4.24. Cf. Will 1960 et Afnan 1969. 
37Tuplin 1990. Cf. Hdt. 1.131; 3.84; 7.54, 222. 
38 C'est Ilavis de Chambry (1967: 11) et de Due (1989: 118). 
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interpretes a travers un filtre grec et rendus comme s'il se d6roulaient en Grece, 
mais leur description respecte un ordre qui est perse et leur inspiration semble bel 
et bien venir de cette meme culture.39 

Que Xenophon puisse confondre Anaitis et Artdmis, nous est suggere par 
un passage de l'Anabase, dans lequel Cyrus reproche a Orontas d'avoir trahi une 

promesse faite sur l'autel d'Art6mis. Comme ni Cyrus, ni Orontas n'dtaient 

susceptibles d'honorer les dieux grecs, P. Chambry conclut qu'il ne peut etre 

question que d'Anaitis.40 Neanmoins, l'Artemis grecque ressemblait suffisamment 
a Anaitis pour que l'on transfere certains attributs d'une a l'autre, sans operer 
un syncretisme complet. X6nophon pouvait croire en une Artemis grecque, tout 
en ajoutant des elements du culte d'Anaitis a celui de l'Artemis arcadienne de 
Scillonte. 

Plus pres de la deesse arcadienne, 1'Artemis d'Ephese est d6peinte dans la 

sculpture et la numismatique comme une maitresse des animaux, portant parmi 
ses attributs le cerf, le lion et des animaux marins.41 Elle symbolise d'un c6te la 
fecondite, comme l'atteste le plastron rituel que porte sa statue,42 mais elle possede 
aussi une emprise dominatrice sur le monde animal.43 De par son association avec 
Anaitis (Inanna-Ishtar), elle intervient egalement dans le monde de l'amour et de 
la guerre ... c'est cette divinite que X6nophon choisit de placer au centre de son 
domaine de Scillonte. 

La creation du parc de X6nophon relevait donc d'un projet bien precis, ainsi 
il nous rappelle qu'un cours d'eau qui porte le nom de Selinonte, tout comme le 
Selinonte d'Ephese, traverse ses terres. On a deja not6 l'importance de l'eau dans 
le Mazdeisme et, a ce titre, la parfaite concordance entre le nom des fleuves de 
Scillonte et d'Ephese est encore plus signifiante; d'autant plus que Xenophon y 
fait express6ment allusion. De plus, il nous rappelle que la statue d'Artemis qu'il 

39 H. Sancisi-Weerdenburg (1985) note que le discours final de Cyrus dans la Cyropedie d6veloppe 
des idees grecques, mais que (contrairement a ceux d'Herodote et de Ct6sias) sa forme respecte 
precis6ment celle de l'inscription de Naqs-i Rustam, faisant l'eulogie de Darius. Puisque X6nophon ne 
s'est pas rendu en Iran, il aurait eu connaissance du modele iranien grace a des interpretes. De leur c6te 
Bidez et Cumont (1938: 185) considerent que Xdnophon reflte une conception chaldeenne-iranienne 

lorsque son Cyrus parle de l'activite vengeresse des morts ayant subi un sort injuste (Cyropedie 8.7.17 

sq.). 
40Chambry 1967: 44, n. 48. 
41 C'est a n'en pas douter l'aspect que revetent les statues d'Artemis, en montre au mus6e d'Ephese 

qui datent des premiers siecles de notre ere; cf. Fleischer 1973. 
42Les statues d'Artemis dphesienne portent, au niveau de la paroi abdominale, une serie de 

protub6rances (vingt-six ou plus) qui ont d'abord etC percues comme des seins. On a vite conclu que 
ces seins etaient postiches, car ils faisaient partie du manteau, ou du plastron de la deesse (cf. Picard 
1922). On a par la suite postule que ces protuberances pouvaient etre des oeufs d'autruche, offerts a la 
deesse (cf. Picard 1962). Une derniere hypothese veut que le plastron rituel soit couvert de testicules 
de taureaux, dont on offrait le pouvoir de procreation en sacrifice (Seiterle 1979). 

43Les representations d'Artemis plus anciennes sont fr6quemment flanquees de deux animaux 
(oiseaux, cerfs, lions) en position de soumission, cf. Le Lasseur (1919: 176-185), "Artemis Potnia 
Theron." 
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fait eriger dans son sanctuaire est une replique de celle qu'il a vue 'a Eph6se, en 

ajoutant qu'elle est de cypr's plut6t que d'or;44 or, nous savons que le cypres est 
l'arbre sacr6 par excellence dans la religion Mazdeenne.45 

Un autre detail nous permet de lier le parc de Scillonte et les paradis perses. 
Avant son d6part d'Asie, X6nophon confia une forte somme d'argent au n6ocore 
d'Art6mis dans le but de la r6cup6rer plus tard.46 Le prftre de la d6esse, 
M6gabyse,47 lui rendit cette somme lors d'une visite i Olympie et c'est grace 

' 

cet argent que X6nophon put acheter le domaine qu'il consacra ' la d6esse. La 

presence de M6gabyse, au moment m8me oii X6nophon entreprend son projet, 
laisse pr6sumer que le pr8tre a agi comme conseiller aupres de X6nophon qui, de 
son propre aveu, tentait d'6voquer le sanctuaire d'Ephese, en Grace propre. La 
ressemblance ne se limitait donc pas ~ des signes ext6rieurs, puisque le pr8tre de 
la d6esse qui se trouvait sur les lieux a pu apporter ses conseils sur la disposition et 
l'interpr6tation B donner aux d1Cments du domaine de Scillonte.48 

De plus, certains aspects du rite instaur6 A Scillonte rappellent les cerrmonies 
d'Eph6se. X6nophon nous d6crit, toujours dans I'Anabase (5.3.9-10), le repas 
annuel qu'il offrait en l'honneur de la d6esse, sur son domaine p6loponn6sien. Au 
cours de cette fete, les gens des alentours 6taient invit6s a venir banqueter, aux 
frais de la d6esse: 

KXi VtTavte oi 7CoXiTat Kci oi irp6axopot 0iv6pcS K0i6 yY1.VaiKES pC6TCiXov tT'; iopTii;. 7nUpXexC 
8E' i0 Oe oqiT oi)voawV &'41T(X, 'p?sou g Atvov, TP(XYnP(XT0C, KOCI T~V 01uoPEvMv &ir6 ti 

iepaq vopITq Xa,xoq, Kat T&v 0ipuolP6vov 8&. KtXl y&xp 8-fpav 6iroioivTo eit tijv i'opTiiv 6(t 

TE zCVO(O)VtOT it ti8CE KaXI 01 t(TV caXXO)V 7ronXlT(v. 

44Anabase 5.3.12. On peut voir, dans lIarticle de Seiterle (1979: 8, fig. 14) Ia photographie d'une 
reconstitution de la statue d'Art6mis d'Eph~se qui porte une coiffe, une ceinture et une longue jupe 
dor6es. 

45Moynihan 1979: 21-22. L'utilisation du bois n'est pas n6cessairement command&e par des 
motifs dconomiques; sur le rapport des statues de bois et celles en matdriaux pr6cieux, cf. Frontisi- 
Ducroux 1975: 112-117. Picard (1922: 526) voit dans ce passage une indication que La d6esse 
d'Ephese ressemblait toujours a la Deesse-arhre L'intfrtr des Perses pour les arbres est constant dans 
La 1itt6rature grecque: cf. Arrien Anabase 6.29.4 et la note de Pomeroy (1994: 245). L'Art6mis grecque 
est elle aussi associ6e aux arbres: cf. B6tticher 1856; Weniger 1919; Burkert 1985: 85-86. 

46Anabase 5.3.6. Ce genre de d6p6t n'ftait pas inhabituel pour 1'At6mision, cf. Bogaert 1968: 
245-246. 

47 Selon X6nophon le pr&tre d'Art6mis se nommait Mdgabyse, mais ce nom ddsigne peut-4tre le 
titre du n6ocore d'Art6mis g Ephtse, titre qui sera employd au moins jusqu'au premier si6cle avant 
J.-C.; cf. Lewis 1977: 108, n. 1. Masqueray (1961: 195) affirme que megabyse est un terme generique 
qui d6signe L1eunuque pr6pos6 au culte de La d6esse. Un traitement compLet de la question se trouve 
chez Picard 1922: 163-182. Le pr&tre-eunuque faisait voeu de son pouvoir de procr6ation k la d6esse, 
dont Le pLastron rituel dtait lui-m~me couverts de testicuLes de taureaux. IL existe des t6moignages 
archaiques qui d6montrent que, pour Les Grecs d'Asie Mineure, les hommes pouvaient perdre Leur 
mascu1init6 par La frequentation des d6esses orientales (cf. Hymne bomerique Aphrodite 188-189). 

48 Xnophon avait lui-m$me une connaissance des 61kments essentiels des paradis et ii en connaissait 
probablement Les justifications religieuses, mais La presence de Mdgabyse a pu suppLker B tout oubLi de 
notre auteur en ce domaine. 
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Et tous les citoyens et les voisins, tant hommes que femmes, participaient a la fete. La 
deesse offrait aux campeurs de la farine d'orge, du pain de froment, du vin, des friandises 
et une part des victimes venant du paturage sacre et des animaux chasses. En effet, pour 
cette fete, les enfants de Xenophon et ceux des autres citoyens faisaient une chasse. 

A. Motte (1973: 70, n. 102) a remarque l'etroite ressemblance entre cette 
fete champetre et la 8oaiti; d'Ephese,49 une fete lors de laquelle la communaute 
banquetait dans un pre sacre (ketplcv, le meme terme que celui utilise chez 

Xenophon).50 On notera du meme coup que le domaine de Xenophon se prete a 
des activites cynegetiques, tout comme les paradis. Nous avons de plus remarque 
que le passage dans lequel Xenophon decrit le parc de Scillonte est une des seules 
occasions au cours de laquelle il evoque la presence de poissons vivants (les autres 
cas etant precisement relies a un contexte religieux, ou a unparadis) et le seul cas oi 
il fasse mention de coquillages.51 Or, l'eau, les poissons et les oiseaux aquatiques 
font partie de la suite de la deesse Anaitis.52 Les deux deesses possedaient donc 
un nombre de points en commun qui favorisaient le rapprochement entre leurs 
lieux de culte, entre le paradis d'Anaitis et le sanctuaire d'Artemis. 

Nous avons mis en lumiere le faisceau convergent de ressemblances qui relient, 
d'une part, le parc de Xenophon aux paradis perses et, d'autre part, l'Artemis 
de Scillonte a l'Artemis d'Ephese et a Anaitis. Ces ressemblances ne sont pas 
fortuites: Xenophon a consciemment etabli son sanctuaire avec en tete l'image- 
qu'il evoque dans quatre de ses plus importantes oeuvres-des paradis perses. De 
plus, il a pu instaurer un culte d'Artemis en se basant sur ses propres souvenirs et 
sur la presence, sur place, du pretre de l'un des principaux sanctuaires de la deesse. 

Ainsi, la deesse que Xenophon venere n'est pas exclusivement l'Artemis 
grecque, mais l'Artemis d'Ephese, une deesse orientale apparentee a Anaitis, la 
maitresse des animaux, qui coexiste en symbiose avec le monde animal, sur lequel 
elle regne en maitresse absolue. C'est autour de ce theme, celui d'une hierarchie 
comprenant dieux, hommes et animaux, symbolise par le concept de paradis, que 
se construit la vision du monde animal de Xenophon: un monde qui peut et qui 
doit etre fagonne par l'homme, mais un monde avec lequel l'etre humain doit 
composer car il en fait aussi partie integrante. 

On peut sentir un effort conscient de la part de Xenophon pour identifier la 
deesse a son domaine, a son paradis. Le domaine de Xenophon est une integration 
de la nature dans les lois humaines; certains des animaux qui y vivent jouissent de 

49Cf. Et. Magnum sous Sailti. La coutume de prendre des repas collectifs en pleine nature n'est 

pourtant pas etrangere a la Grece; Diogene Laerce fait etat de deux de ces banquets dans la Vie 
d'Empedocle (8.67-69). 

50Anabase 5.3.11. 
51 Les poissons sont mentionnes dans l'Anabase 1.4.9, ou ce sont des animaux apprivoises consacres 

a une deesse et dans les Helleniques 4.1.16, oh il est question du paradis de Pharnabase; une derniere 
mention se trouve dans la Cyropedie 8.2.6, mais l'on parle alors de poissons a consommer. 

52 Cf. Boyce 1982: 202 et Moynihan 1979: 35. Les poissons, 1'eau et les coquillages sont aussi lies 
i Artemis; Picard (1922: 378-379) voit dans ce trait un lien avec la Grande-Mare Asiatique. 
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la liberte, car le parc de Scillonte n'est pas qu'un pre ou pait du betail; il est aussi 
inscrit dans le monde sauvage oi les animaux devront etre poursuivis avant d'etre 

captures. En effet, contrairement au paradis perses dont il s'inspire pourtant, 
le domaine de Scillonte ne recree pas la nature dans un enclos ferme, mais il 
introduit les elements d'un paradis perse dans le milieu naturel. Plutot que de 

reproduire entierement la nature comme le font les perses, Xenophon intervient 
dans le paysage afin d'y laisser l'empreinte humaine. Le monde naturel de Scillonte 

gravite autour du sanctuaire d'Artemis, ses recoltes servent au culte, les animaux 

sauvages et domestiques sont captures ou sacrifies pour les besoins du rite annuel. 
Le domaine de Xenophon possede ainsi une structure en paliers. La deesse 

siege en son centre (peut-etre pas au sens geographique, mais bien ideologique), 
l'homme frequente le sanctuaire de la deesse, les animaux domestiques vivent 
et croissent en peripherie et les animaux sauvages sont repousses aux limites du 
domaine (dont ils font pourtant partie, puisqu'ils figurent dans la description de 

Xenophon). 
Que la Grece ait deja connu des parcs amenages avant celui de Xenophon est 

un fait probable, mais le parc de Scillonte, qui s'inspire des paradis perses, possede 
la caracteristique d'etre plus qu'un temple en milieu naturel ou un parc amenage 
pour le plaisir des yeux. I1 est la representation d'un monde oi chaque animal 

occupe une place determinee par son degre d'affinite avec l'homme. 

HULL, QUfBEC 
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